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A UN  GENTILHOMME 

DE  LA  MÊME  PROVINCEi 

Sur  les  troubles  dont  elle  efi  agitée. 

IVXOOSIEUR  ET  TENDRE  Ami  , 

Retiré  du  fervice,  depuis  un  luftre 
& plus,  je  coule  mes  derniers  jours  dans 
les  douceurs  d’une  paix  profonde  & des 
innocens  plaifirs  de  la  campagne,  dont 
le  plus  doux  & le  plus  précieux  à mes 
yeux,  eft  de  faire  du  bien  à mes  fem- 
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fefabïes , qui  font  dans  la  misère , en  leur 
infinuant  la  plus  entière  foumiffion  à la 
volonté  de  Dieu , & le  fideile  attache- 
ment à la  perfonne  du  Roi  fon  repré- 
fentant  fur  la  terre.  Jugez  de  là,  tendre 
Ami , combien  profond  a dû  être  le  fen- 
dra ent  de  ma  douleur  , quand  du  fond 
de  ma  paifible  retraite , j'ai  apperçuTima- 
ge  affreufe  de  la  farouche  difcorde , ar- 
mée de  fon  fu  celle  flambeau  & prêt  à 
incendier  ma  Patrie , ma  chère  Patrie , 
que  j’aimerai  toujours , comme  un  en- 
fant bien  né  aime  la  meilleure  & la 
plus  tendre  des  mères.  Mais , quelle  a 
été  ma  furprife , ou  plutôt  ma  ftupeur, 
lorfque  je  vous  ai  vu  vous-même  , au 
nom  de  tous  vos  Confédérés ,'  Gentils- 
hommes comme  vous  & moi,  me  le  pré- 
fenter  cet  horrible  flambeau , en  m’in- 
vitant à m’unir  à vous  tous,  pour  le 
promener  dans  les  quatre  coins  de  ma 
trille  patrie.  Le  faififièment  que  m’a  caufé 
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votre  propofition , & qui  dure  encore» 
ne  me  laide  qu’au  tant  de  force  & de 
liberté  d’efprit  qu’il  m’en  faut,  pour  vous 
dire,  mon  cher  petit  Breton,  que  vos 
principes , & ceux  de  tous  vos  Confé- 
dérés , font  abfoîument  les  mêmes  que 
ceux  des  fiers  Habitans  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui , en  les  fuivant , ces  princi- 
pes atroces,  parvinrent  enfin  , jefriffonne, 
ma  main  tremble , en  y penfant  feule- 
ment, & il  faut  cependant , que  je  vous 
le  dife,  que  je  vous  l’écrive,  parvinrent 
enfin , à tremper  leurs  mains  cruelles  & 
parricides  dans  le  fang  de  l’un  de  leurs 
Rois , & qui  étoit  auffi  leur  père.  O terme 
horrible!  réfuîtat  exécrable!  ô attentat, 
dont  le  fouvenir  odieux  ne  s’efFaceraja- 
mais  de  la  mémoire  des  humains  ! ce 
fut  la  fuite  des  principes  des  régicides 
Infuîaires.  Les  vôtres  en  diffèrent-ils  no- 
tablement 
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principes  , que  le  Gouvernement  civil  ejî 
de  la  création  des  Peuples , fournis  à leur 
infpection  & à leur  direction  ; que  les  Peu - 
pies  font  leurs  propres  légiflateurs  ; que  fi 
les  Loix  font  faites  par  un  feul  homme  , 
ou  par  une  ajfemblée  d'hommes  dans  l'état, 
& non  par  le  confentement  commun  , ce 
Gouvernement  ne  diffère  pas  de  Vef clava- 
ge ,*  que  tout  Etat  dans  lequel  un  Corps 
d'hommes  reprèfentant  le  Peu-pie  , ne  fait 
pas  une  partie  ejfentielle  de  la  légiflation  , 
eft  dans  Vefclavage  ; que  ce  font  les  Peu- 
ples qui  ont  fait  les  Rois  & qui  peuvent 
les  défaire  ; que  les  Rois  font  comptables 
0 jufticiables  de  leurs  Peuples  ; qu'ils  ne 
peuvent  ni  établir  des  Cours  plénières  , pour 
y faire  enrégijlrer  leurs  Edits , ni  fup  primer, 
ou  divifer , ou  reftreindre  les  diffère  ns  'Tribu- 
naux de  leurs  Etats  , ni  defiituer  les  Ma - 
gifirats , ni  s affurer  de  leurs  perfonnes  , 
par  Lettres  clofes  , même  en  cas  de  forfai- 
ture , ni  mettre  Aucun  impôt , fans  le 
onfentement  des  Peuples . 
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Tels  font  les  principes  de  l’Angîois* 
Ne  font-ce  pas  les  vôtres , mon  cher 
Breton , & ceux  de  tous  vos  Confédé- 
rés de  tout  le  Royaume,  que  vous 
expofez  avec  tant  d’aflu rances  dans  tous 
vos  arrêtés  & toutes  vos  remontrances  1 
Mais  fi  ces  prétendus  principes  font  auffi 
vrais  & fondés  en  raifon , qu’ils  font  vi- 
iiblement  faux  , déraifonnables,  abfurdes 
& contradictoires  , que  deviennent  lè 
Monarque  & la  Monarchie  Le  Mo- 
narque , le  Roi  de  France , n’eft  donc 
plus  aujourd'hui , comme  il  rétoit  autre; 
fois , ce  que  l’ont  cru  dans  tous  les  temps 
tous  les  bons  François  & tons  les  bons 
Catholiques;  il  n’eft  plus  un  Souverain, 
qui  a droit  de  commander  à fes  Sujets  , 
avec  un. pouvoir  abfolu , indépendant  & 
fuprême  ; il  ne  tient  pas  fa  puiflance 
immédiatement  de  Dieu  ; & ce  n’eft  pas 
Dieu  qui  l’a  lui-même  établi  comme  fon 
rcpréfentant , pour  tenir  fa  place  fur 
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la  terre,  à l’égard  des  fujets  qu’il  lui 
a fournis  ,*  ce  n’ell  pas  Dieu  non  plus 
qui  lui  a mis  le  glaive  en  main , pour 
punir  les  malfaiteurs;  non,  il  efïlepur 
ouvrage  de  fes  Sujets , ou  aflembiés  en 
Corps  de  Nation,  ou  difperfés,  mais 
repréfentés  par  les  Parlemens  , & la 
Monarchie  Françoife  n’eft  plus  aujour- 
d’hui qu’une  Ariftocratie  de  Magiftrats  , 
ou  une  Démocratie  de  Peuples  , qui  font 
tout  à la  fois  Souverains  & Sujets,  dé- 
pendais & indépendans  , Légiflateurs 
fuprêmes  , & ferviteurs  fournis  aux  loix 
& aux  commandemens  de  leur  fouve- 
rain  Maître. 

Voilà  dans  l’exafte  vérité , mon  cher 
Breton  , les  conféquences  néceffaires  de 
vos  prétendus  principes.  N’en  avez-vous 
point  horreur  1 Pouvez-vous  en  foute- 
nir  là  vue , & votre  bon  cœur , votre 
ame  noble , loyale  , franche  , généreu- 
fe , pourroientdls  être  plus  long-temps 
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les  dupes  des  ilîufions  de  votre  efprit  *! 
Seroit-il  poflible  que  vous  envifageaffiez 
de  fang'froid  la  profondeur  de  l’abyme 
que  vous  vous  creuferiez  à vous-même , 
& à votre  chère  Patrie , en  perfiftant  à 
foutenir  de  prétendus  principes , qui  font 
tout  au  plus  des  fophifmes  fpécieux  , pour 
des  perfonnes  qui  ont  plus  de  bonacité 
dans  le  cara&ère,  que  de  pénétration 
de  difcernement  & de  perfpicacité  dans 
l’efprit,  pour  appercevoir  des  maximes 
vraiment  deftruétives  de  la  Patrie , dans 
de  faux,  mais féduifims  principes , parce 
qu’ils  font  cachés  fous  la  teinte  meurtriè- 
re de  l'amour-  même  de  la  Patrie , qu'ils 
immolent. 

Qu’en  dites-vous , cher  Ami  ^ Je  vous 
avoue , pour  moi , que  fi  un  ma!  incu- 
rable ne  me  tenoit  pas  cloué  fur  mon 
lit , mon  grand  âge  ne  m’empêcheroit 
pas  d’aller  promener  ma  caduque  vieil- 
leffe  de  ville  en  ville , & de  bourgade 
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en  bourgade , en  criant  de  toutes  mes 
forces  , à tous  mes  Concitoyens  : ô mes 
chers  Compatriotes  ! voyez  les  précipices 
qui  s’entr’ouvent  fous  vos  pas  : voyez 
Jes  maux  affreux  qui  vous  menacent  , 
& qui  vont  fondre  fur  vos  têtes,  ii  vous 
prêtez  l’oreille  à ces  voix  enchantereffes, 
qui  ne  veulent  vous  attirer  que  pour 
vous  féduire  & vous  perdre,  Le  plus 
grand  malheur  qui  pût  jaiiiais  vous  ar- 
river, feroït  une  guerre  civile.  C’eft 
un  mal  vifceral , qui  déchire , qui  brûle 
les  entrailles  du  Corps  politique.  Fuyez-le 
donc  plus  que  la  mort  même  : oui , mou- 
rez mille  fois , plutôt  que  d’être  infidelles 
au  Souverain , placé  au  rang  fupréme  par 
la  main  de  Dieu  même , pour  le  repréfen- 
ter  & pour  vous  gouverner  en  fon  nom 
& par  fon  autorité.  Ayez  donc  pour  la 
Perfonne  facrée  de  cet  oint  du^Seigneur , 
une  fidélité  à l’épreuve  de  tout.  Tout 
vous  y engage  j la  religion , la  raifon , 
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le  ferment , Pintérêt  capital  de  la  Patrie , 
votre  intérêt  perfonnel  & du  temps  & de 
l’éternité  ; tout  vous  en  fait  un  devoir 
indifpenfable  ,•  & fi  pour  vous  y affermir, 
il  faut  ajouter  un  exemple  à tous  ces  puif- 
fans  motifs  ; venez , approchez , voyez , 
touchez  les  cicatrices  des  larges  bleffures 
que  j’ai  , reçues  en  combattant  vaillam- 
ment fous  les  Drapeaux  de  mon  Roi. 

Pour  vous,  mon  cher  Ami,  vous 
qui  avez  de  la  fanté , de  la  force , de 
la  bravoure , du  courage  , faites  ce  que 
je  ne  puis  moi-même.  Oui , partez  comme 
un  éclair , élancez-vous  comme  un  lion 
de  vos  foyers,  courez , volez  par  tous 
les  coins  & recoins  de  votre  Province, 
pour  infpirer  mes  fentimens  à tous  vos 
Compatriotes  , qui  font  auffi  les  miens  ; 
vous  ferez  vraiment  l’ami  de  Dieu  & 
des  hommes,  le  bienfaiteur  de  l’humanité, 
l’Ange  tutélaire,  lefauveurde  la  Patrie, 

Je  fuis,  &c. 


